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Introduction 
Ce travail est le résultat d’une réflexion sur la pratique de l’analyse de texte au 
Gymnase. Cette activité est préconisée, dès la première année de maturité, par le plan 
d’études afin de  
 Découvrir et confronter différentes valeurs et visions du monde  
 Prendre conscience des procédés propres à la création littéraire 
 Acquérir des notions de narratologie, de stylistique et de 
rhétorique 
 Acquérir des notions d’histoire de la littérature  
 Réunir des connaissances sur l’auteur et son époque 
 Développer une méthode d’explication de texte1 
 
Elle est ensuite approfondie tout au long du cursus gymnasial pour donner lieu, en 3e année, à 
une épreuve orale d’examen sur un « extrait inconnu d’une œuvre étudiée en classe. »2 Si les 
objectifs à atteindre sont posés clairement par le plan d’études, on remarque, toutefois, dans la 
littérature didactique et dans les pratiques des enseignants de français, différentes méthodes 
pour y parvenir. Il ne s’agit pas ici de donner une vue d’ensemble de celles-ci, ni d’entrer 
dans le détail des débats qui y sont liés, mais de proposer une séquence qui tente d’éveiller 
l’intérêt des élèves en leur démontrant la pertinence que peut avoir l’analyse de texte pour la 
compréhension des effets de sens d’une œuvre. Pour ma part, je ne partage pas l’avis selon 
lequel « […] en abordant d’emblée les textes par le biais analytique, on empêche les élèves 
d’entretenir avec le texte cette relation de passion et d’immédiateté qui constitue pour eux le 
premier attrait, et que l’on court par là le risque considérable de tuer leur gout de lire ou 
d’accentuer leurs réticences de départ à l’égard des livres ?»3. J’estime, au contraire, que les 
élèves gardent cet attrait de la première lecture et qu’ils peuvent approfondir et découvrir 
pleinement l’œuvre à travers la relecture et l’étude de celle-ci. Je m’accorde, en cela, avec 
Tzvetan Todorov pour dire que « […] le sens de l’œuvre ne se réduit pas au jugement 
purement subjectif de l’élève, mais relève d’un travail de connaissance. Pour s’y engager, il 
peut donc être utile à cet élève d’apprendre des faits d’histoire littéraire ou quelques principes 
issus de l’analyse structurale. Cependant, en aucun cas l’étude de ces moyens d’accès ne doit 
se substituer à celle du sens, qui est sa fin. »4 En effet, « [l’] analyse des œuvres à l’école ne 
devrait plus avoir pour but d’illustrer les concepts que vient d’introduire tel ou tel linguiste, 
tel ou tel théoricien de la littérature, et donc de nous présenter les textes comme une mise en 
                                                
1 DGEP, 2011-2012, 22 
2 DGEP, 2011-2012, 23 
3 Dufays & al, 2005, 142 
4 Todorov, 2007, 23 
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œuvre de la langue et du discours ; sa tâche serait de nous faire accéder à leur sens […]. »5 Il 
n’est donc plus question d’évaluer la maitrise de concepts littéraires en utilisant des textes 
comme de simples outils propices aux démonstrations théoriques.  
Cet exercice artificiel est d’ailleurs à la source des réticences des élèves. S’ils peinent 
à trouver de l’intérêt pour la démarche analytique, c’est bien qu’elle leur semble un exercice 
d’application, dénué de sens. Aussi, il faut les mener à dépasser cette appréhension pour leur 
permettre d’apprécier des œuvres, également en présentant des analyses personnelles à l’aide 
de ces concepts littéraires. Je pense que les élèves ont besoin de comprendre la valeur ajoutée 
que peut amener une analyse de texte à leur interprétation. Ce mémoire professionnel tend à 
montrer qu’il s’agit d’un outil fort utile pour comprendre des effets de sens celés dans des 
textes et argumenter sa propre perception.  
Pour ce faire, j’ai ainsi choisi de saisir l’invitation de Charles Perrault, lancée à 
Mademoiselle, dans son épître : 
[…] si on examine bien ces Contes, on verra que je ne suis pas aussi 
blamable que je le parois d’abord. Ils renferment tous une Morale très-sensée, 
& qui se découvre plus ou moins , selon le degré de pénétration de ceux qui 
lisent […]6 
 
J’ai proposé aux élèves de ma classe de première Maturité de relever ce défi, de devenir ce 
« Lecteur Modèle critique »7 qui, grâce à son degré d’immersion dans le texte, saisit la Morale 
dissimulée.  
Pour atteindre cet objectif, j’ai opté pour un conte de Perrault qui mettait en scène un 
personnage connu par la plupart des élèves : Cendrillon. Il me semblait pertinent de partir de 
quelque chose de familier pour les amener à travers l’analyse de la version de Charles Perrault 
à porter un autre regard sur cette histoire ; leur démontrant, de ce fait, qu’une lecture littéraire8 
permettait de découvrir le texte dans sa complexité.  
J’ai ainsi construit une séquence autour de Cendrillon ou la petite pantoufle de verre 
avec le but de guider les élèves dans une lecture littéraire et de les mener progressivement  à 
déployer ses effets de sens. Ce mémoire en retrace la genèse et en offre une analyse. 
 
 
                                                
5 Todorov, 2007, 85 
6 Epître à Mademoiselle, 1697 
7 Tauveron, 1999, 13 
8 J’utilise cette notion selon la définition de Bertrand Gervais (1993), cité par Dufays (2007, 37) : 
« […] comme le passage d’une régie de la progression (fondée sur la lecture linéaire et l’illusion 
référentielle) à une régie de la compréhension (fondée sur la mise à distance et l’analyse rationnelle). » 
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1. Déroulement de la séquence 
 Séances Supports Périodes 
1 Cours introductif : 
1.1 Rédiger l’histoire de 
Cendrillon 
1.2 Etats des lieux des 
représentations 
1.2.1 Commenter les 
ressemblances et 
dissemblances 
1.3 // avec la démarche 
des folkloristes 
1.4 Spécificité 
discursive 
1.4.1 Le paratexte 
1.4.2 L’invitation de C. 
Perrault 
1.4.3 Analyse de 2 
frontispices 
1.4.4 Lecture de l’épître 
 
 
 
1.2 questionnaire (annexe 4) 
 
1.2.1 textes élèves, tablette graphique, 
tableau Word à remplir ensemble 
 
1.3 diaporama 
 
 
 
1.4.1 diaporama 
1.4.2 diaporama 
 
1.4.3 diaporama, questionnaire (annexe 8) 
 
1.4.4 texte original 
2 périodes 
 
 
 
 
2 Entrer dans le texte 
2. 1 Lecture à haute 
voix du conte 
2. 2 Perceptions du 
texte 
2. 3 Commentaires 
 
2. 1 texte original 
 
2. 2 questionnaire (annexe 10) 
1 période 
3 Retour sur l’état des 
lieux 
3. 1 Distribution des 
textes des élèves, 
commentaires généraux 
3. 2 Questionnaire 1 
(annexe 4), question 8 : 
cerner pourquoi peut-on 
parler d’un conte 
misogyne 
 
 
3. 1 projection tableau des occurrences 
(annexe 3) 
 
3. 2 article : Intouchables, Cendrillon des 
temps modernes, recherche sur Internet 
 
1 période 
4 Retour sur les 
problèmes de 
définition de la 
misogynie 
4. 1 Confrontation 
réponses par groupes de 
5, recherche ultérieure 
4. 2 Présentations orales 
 
 
 
 
4.1 article : Intouchables, Cendrillon des 
temps modernes, document Google 
(annexe 13), recherche sur Internet 
1 période 
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des réponses des 
groupes 
5 Quelle Cendrillon 
pour Perrault ? 
5. 1 Analyse extrait 1 
5. 2 Mise en commun, 
corrections extrait 1 
5. 3 Répondre aux 
questions, extrait 2 à la 
maison 
 
 
5. 1 texte original, document analyse de 
texte (annexe 14) 
1 période 
6 5. 4 Mise en commun, 
corrections extrait 2 
5. 5 Lecture des 
moralités 
5. 6 Réponses 
individuelles aux 
questions 
5. 7 Confrontation avec 
celles du voisin et 
discussion 
5. 8 Mise en commun 
6. Est-ce que votre 
perception du texte a 
changé à l’aide de 
cette analyse ? 
6. 1 Retour sur 
l’invitation de Perrault 
et sur l’analyse de texte 
comme outil pour 
approfondir sa 
compréhension  
5. 4 texte original, document analyse de 
texte 
2 périodes 
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2. Cendrillon ou la petite pantoufle de verre, conte pour enfant ? 
2. 1 Racontez-moi une histoire 
Pour mener à bien l’analyse de Cendrillon ou la petite pantoufle de verre de Charles 
Perrault, il me fallait d’abord connaître l’image que ce personnage évoquait à leurs yeux. 
Dans ce dessein, lors de la première séance, j’ai voulu commencer par laisser la parole aux 
souvenirs des élèves avant de leur faire découvrir cette version. J’ai donc donné pour unique 
consigne : « Racontez-moi une histoire, celle de Cendrillon. » Les élèves avaient 15 minutes 
pour consigner cela sur une page A4. J’ai laissé peu de temps, car je ne voulais pas qu’ils y 
réfléchissent trop longuement, mais qu’au contraire, ils rendent quelque chose qui relève 
presque de l’écriture automatique. Laissant ainsi émerger les souvenirs, et chose que je 
n’avais pas calculée, les fautes d’orthographe9…  
Ce premier exercice a été l’occasion de mettre en évidence que tous les élèves avaient 
une histoire à proposer. Chacun avait donc déjà entendu parler de ce personnage. Or, une fois 
les textes rédigés comparés, la diversité des versions auxquelles se référaient les élèves leur a 
permis de prendre conscience qu’il n’existait pas une Cendrillon, mais bien des Cendrillons10. 
Ceci m’a permis d’établir un lien entre ce que nous venions de faire et la pratique des 
folkloristes. J’ai introduit le regain d’un intérêt scientifique envers les contes dans une 
perspective historique, en indiquant les noms de trois folkloristes et de deux ouvrages de 
base : Vladimir Propp, Morphologie du conte (1928) et Antti Aarne & Stith Thompson, The 
types of the Folktale (1973) sur une diapositive. Le but n’était pas de faire un cours théorique 
sur les folkloristes, mais de réaliser un exercice pratique qui permette d’étayer leur démarche, 
et ensuite, de pousser les élèves à aller au-delà de cela. S’il peut être intéressant de noter des 
récurrences, on ne doit pas se limiter à considérer ces productions comme étant de simples 
transcriptions d’un folklore commun. Lorsque quelqu’un s’en empare, même si des motifs 
peuvent être repris, il crée quelque chose de nouveau. Omettre la spécificité de cette 
dimension auctoriale et discursive, c’est en réduire le sens. Pour ma part, je m’intéresse aux 
textes en tant que créations originales qui habitent leur langue.  
Après cette première approche, il devenait de plus en plus évident qu’on ne pouvait se 
référer à une analyse de Cendrillon sans prendre en compte la source qui lui donnait vie (eux-
                                                
9 Il est intéressant de remarquer que si l’exercice n’est pas noté, les élèves ne corrigent pas 
spontanément leur orthographe. Cette remarque découle de l’observation de l’ensemble des différents 
exercices que j’ai pu corriger dans le cadre de ce mémoire. 
10 cf. Annexes 2 et 3 
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mêmes ayant, à leur tour, créé des histoires singulières qui ne sont pas réductibles à une 
simple retranscription). En conséquence, étudier la Cendrillon de Charles Perrault, c’était 
analyser le texte de Cendrillon ou la petite pantoufle de verre pour comprendre ce que 
l’auteur proposait. 
 
2. 2 Cendrillon dans l’imaginaire collectif, état des lieux 
Les textes produits par les élèves retracent des motifs qui caractérisent l’histoire de 
Cendrillon. La majorité d’entre eux (16 élèves sur 20) met en scène un épisode central: la 
perte d’une chaussure. L’importance de cet élément est notable puisqu’il se trouve mis en 
exergue par le titre du conte de Charles Perrault : Cendrillon ou la petite pantoufle de verre. 
Au palmarès des incontournables figurent ensuite : le bal, le charme rompu à minuit, les 
demi-sœurs, le prince, il était une fois, la belle-mère, la bonne fée/marraine, l’essai de la 
chaussure et le mariage. Notons que 13 élèves sur 20 commencent leur texte par la formule 
emblématique des contes : « il était une fois », alors que la désignation générique était 
volontairement absente de la consigne. L’emploi de cette formule tend à montrer qu’ils 
associent – que ce soit en ayant conscience des normes de ce genre ou simplement en 
reproduisant une formule entendue maintes fois pour commencer ce type d’histoire - la figure 
de Cendrillon à un genre bien spécifique : le conte.  
Ce genre est communément lié au folklore populaire et relégué à la littérature 
enfantine. D’ailleurs, l’enquête menée à l’aide du questionnaire (annexe 4) et les statistiques 
qui en résultent11 attestent que, pour 79% des élèves, ce conte faisait partie de leur répertoire 
d’enfant. Tandis qu’il semblerait que seulement 21% (soit 4 élèves) aient découvert celui-ci 
après. L’état des lieux montre également que 63% connaissent, à présent, plusieurs versions. 
Parmi les élèves, qui n’ont pas connu de Cendrillons dès lors plus jeune âge, ce n’est pas le 
cercle familial qui introduit cette figure mais l’école ou des amis. Le dessin animé de Walt 
Disney, diverses versions du conte ou encore la chanson de Téléphone12 se retrouvent dans le 
milieu scolaire ou comme références culturelles (voir, par exemple, l’article de Jean-Jacques 
Delfour : “« Intouchables » : Cendrillon des temps modernes“), ce qui explique la large 
diffusion de cette histoire.  
Néanmoins, beaucoup peinent à identifier une source précise et un auteur à relier à ce 
personnage. Il est intéressant de voir que dans notre contexte francophone, ce n’est pas la 
                                                
11 Pour le détail, voir annexe 6 
12 L’élève qui a produit le texte III, ne connaissait que cette version, d’où sa récriture atypique. 
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version de Perrrault qui est la plus connue (cité deux fois à la question 4, annexe 4 ; dont une 
fois comme auteur de Blanche-Neige dont il n’a jamais proposé une récriture), mais celle des 
Frères Grimm et celle de Walt Disney. De plus, pour les élèves ayant déjà lu une fois le texte 
de Perrault (3), aucun d’entre eux, n’en connaissait les moralités finales. Comme le remarque 
Marc Escola : « On découvre certes les Contes comme les Fables, dès la petite enfance, mais 
les récits de Perrault nous sont donnés dans des versions généralement remaniées où le nom 
de l’auteur compte moins que celui du héros […] »13. Ceci nous montre le peu d’intérêt qui est 
porté au texte original. Les éditions amalgament volontiers des versions différentes sans se 
soucier de la volonté auctoriale, ce qui donne évidemment des textes éloignés de leur sens 
premier. Ainsi, on peut lire une Cendrillon signée Charles Perrault, amputée de ses moralités 
(sans parler du péritexte qui, lui, passe allégrement à la trappe). On comprend aisément que, 
dans de telles conditions, Cendrillon ou la petite pantoufle de verre ne correspond plus au 
message initial caché par l’auteur puisque une part essentielle des indices permettant d’en 
déchiffrer le sens est omise. C’est ainsi que ce conte arrive à être dénoncé comme un conte 
misogyne par de nombreu-x/ses féministes. 
 
2. 3 Conte misogyne ? 
Nous venons de voir quelles dérives peuvent conduire à une interprétation de ce type. 
Francillon note d’ailleurs la contradiction évidente que cela représente pour Perrault : « Les 
deux auteurs [Giambattista Basile et Charles Perrault] se situent également dans une tradition 
populaire antiféministe. Ces interventions sont très nombreuses chez Perrault qui semble sur 
ce point en contradiction avec lui-même puisqu’il fut le grand défenseur des femmes, en en 
faisant l’Apologie, lors de la Querelle des Anciens set des Modernes»14, sans pour autant aller 
au-delà.  
Ce type de critiques adressées à la Cendrillon de Perrault, étant répandues, il paraissait 
utile de connaître l’avis des élèves à ce propos (Annexe 4, question 8). Cependant, en lisant 
leurs réponses, je me suis rendu compte que la misogynie – bien que vue en étymologie en 
début d’année - n’était pas un terme compris par tous. Seuls peu d’élèves ont pu justifier leur 
réponse de façon cohérente. Pour la majorité, soit ils se sont abstenus de répondre par manque 
de compréhension de la question, soit ils ont répondu en invoquant des motifs qui allaient à 
l’encontre de leur position. Prenons, par exemple, la réponse négative d’un élève et sa 
                                                
13 Escola 2005 : 11. 
14 Francillon, 2004, 100 
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justification : « Non, car le prince aime Cendrillon, elle fait la « boniche » mais ça ne donne 
pas une effet misogyne. »15 Tandis que le seul à répondre affirmativement reprend un de ces 
arguments pour défendre la position inverse : « Oui car les femmes des contes sont toujours 
des pauvres qui doivent faire le ménage. »16 C’est donc à partir de là que s’est imposée 
l’introduction d’une séance supplémentaire visant à définir le terme de misogynie et son 
implication dans l’analyse de ce conte. Pour donner l’occasion aux élèves de cerner les enjeux 
de cette question et leur permettre de se forger une opinion personnelle sur le sujet, je me 
devais de leur donner les ressources nécessaires à cette réflexion. Dès lors, j’ai cherché un 
moyen d’y parvenir sans les influencer par ma propre vision. L’article de Jean-Jacques 
Delfour, “ « Intouchables » : Cendrillon des temps modernes“ (annexe 12), s’est avéré un bon 
allié dans cette démarche. La comparaison avec un film récent, vu par presque tous les élèves 
(une seule élève ne le connaissait pas), et calquant la figure de Cendrillon sur celle d’un 
homme tout en parlant de conte misogyne, était propice au conflit cognitif permettant de saisir 
la complexité de cette notion. Dans ce cheminement, les élèves étaient guidés par deux 
questions qui pointaient les éléments importants sur lesquels se pencher. Après un premier 
temps de travail individuel et la constatation d’un problème de recherche et de traitement des 
données trouvées sur Internet, j’ai distribué un document de la Bibliothèque Cantonale et 
Universitaire de Lausanne exposant des moyens de trouver des informations sur Google 
(annexe 14), puis j’ai formé des groupes de travail. Ils avaient pour but d’affiner leurs 
recherches, de confronter leurs points de vue sur les questions posées pour ensuite établir une 
réponse commune à présenter à l’ensemble de la classe.  
Le travail en groupe a été fort bénéfique. De nombreuses études en psychologie du 
développement17 démontrent l’importance de ce type d’activité pour favoriser 
l’apprentissage : « […] les élèves peuvent apprendre les uns des autres et s’enseigner les uns 
aux autres. »18 Cela a créé des échanges mais également de réelles confrontations au sein des 
groupes, ce qui a obligé chacun à s’appuyer sur le texte pour défendre sa position face aux 
autres. Tauveron rappelle par ailleurs que « [l]e rôle du maitre est aussi de favoriser le retour 
métacognitif sur le travail interprétatif afin d’abord de faire comparer les voies empruntées 
par chacun pour accéder à une signification […], afin ensuite que les élèves apprennent à 
évaluer la plus ou moins forte pertinence de leurs interprétations, à partager dans la tolérance 
                                                
15 Annexe 5, VIII 
16 Annexe 5, X 
17 Albanese, Doudin & Martin (1999), Crahay (2010), Doudin & Martin (1999) 
18 Doudin & Martin, 1999, 128 
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celles qui auront été reconnues plausibles et à nourrir leurs propres interprétations de celles de 
autres. »19  
 
2. 4 La version de Charles Perrault 
Une fois ce travail préalable de mise en évidence des différentes versions existantes, 
de la prise de conscience de l’imaginaire collectif lié à ces histoires de Cendrillon et de la 
nécessité de se pencher sur un texte précis pour pouvoir en dégager sa singularité, il était 
temps de passer à la version de Charles Perrault. 
C’est à partir du XVIIIème siècle, lorsque la veuve de l’éditeur Barbin, cède les droits 
à l’éditeur de la Bibliothèque Bleue, que le texte de Cendrillon ou la petite pantoufle de verre 
se diffuse à un plus vaste public. Au cours des siècles, nous l’avons vu, les éditeurs prennent 
des libertés avec le texte original. Nous avons également constaté que cela se répercutait sur 
la réception de celui-ci. Ces différents constats m’ont menée à proposer aux élèves une 
version de travail qui reproduisait le texte original de Cendrillon ou la petite pantoufle de 
verre tiré du recueil de 1697 : Histoires ou contes du temps passé. Avec des Moralitez, 
accompagné de l’épître à Mademoiselle20.  
Le français du XVIIème siècle n’a pas été un obstacle pour les élèves qui étaient 
intrigués par ces différences d’orthographe et de prononciation. Par contre, la quasi totale 
absence de paragraphes les a tout de suite surpris et a été identifiée comme une source de 
difficulté majeure à l’analyse. Les élèves ne pouvaient plus compter sur ce repère pour 
effectuer l’une des étapes de l’analyse de texte : le découpage en parties. 
 
                                                
19 Tauveron, 1999, 24 
20 Voir sous-chapitre 3.1.3 pour l’analyse 
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3. L’analyse textuelle comme outil pour découvrir la morale 
cachée de Cendrillon 
 
3. 1 Analyse du péritexte 
Afin de saisir le texte de Perrault dans toute sa complexité, il me semblait utile de faire 
recours à une citation de Gérard Genette définissant le paratexte comme le « […] lieu 
privilégié d’une pragmatique et d’une stratégie, d’une action sur le public au service, bien ou 
mal compris et accompli, d’un meilleur accueil du texte et d’une lecture plus pertinente 
[…] »21. Je me suis servie de cette phrase projetée en classe comme point de lancement de 
l’objectif de cette séquence22. Une autre diapositive venait rappeler la définition de paratexte, 
j’ai précisé que nous analyserions ici le péritexte. Le but étant de redécouvrir un conte dont 
les élèves ne connaissent pas forcément le péritexte, celui-ci ayant subi des modifications au 
fil du temps et des éditions.  
 
3. 1. 1 Le frontispice 
J’ai donc distribué un questionnaire basé sur l’analyse du frontispice de l’édition 
originale, fait par Antoine Clouzier, à confronter avec celui, plus tardif, mais plus connu, de 
Gustave Doré23.  
Le questionnaire proposé leur a permis de s’interroger sur le changement de 
destinataires dont témoignent ces images. En outre, la scénographie habilement mise en place 
par Charles Perrault a été attentivement décortiquée avec le groupe classe. Les liens noués 
avec l’oralité ont été notamment mis en avant.  
 
3. 1. 2 L’épître à Mademoiselle 
L’édition des Histoires ou contes du temps passé. Avec des Moralitez ne comporte pas 
de préface, mais la publication de cette lettre adressée à Mademoiselle Charlotte d’Orléans. 
Or, ce texte transcende son adresse à cette jeune femme et devient une préface, un véritable 
guide de lecture : 
[…] si on examine bien ces Contes, on verra que je ne suis pas aussi 
blamable que je le parois d’abord. Ils renferment tous une Morale très-
sensée, & qui se découvre plus ou moins, selon le degré de pénétration 
de ceux qui lisent […]24  
                                                
21 Genette, 1987, 8 
22 Cf. Annexe 7 
23 Cf. Annexe 8 
24 Epître à Mademoiselle, 1697 
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N’oublions pas « […] que les œuvres existent toujours au sein d’un contexte et en dialogue 
avec lui […] »25, d’autant plus que dans ce cas précis cela influence la lecture que l’on nous 
propose. En effet, sachant que la destinataire première de ce recueil est la fille de la princesse 
palatine qu’on va marier plus ou moins contre son gré (et contre le gré de sa mère) selon un 
arrangement de Louis XIV, il semble pertinent de garder ces données en tête pour chercher la 
« Morale très sensée » qui s’y cache. « […] l’approche interne (étude de la relation des 
éléments de l’œuvre entre eux) dev[r]ait compléter l’approche externe (étude du contexte 
historique, idéologique, esthétique). »26 
 
3. 2 Analyse de 2 extraits et des moralités 
J’ai sélectionné deux passages importants de Cendrillon ou la Petite Pantoufle de 
verre pour pouvoir ouvrir l’accès à l’analyse des moralités proposées explicitement par 
l’auteur et les remettre en question face à l’histoire racontée.  
Nous avons pu voir en cours de didactique, cette année, l'avantage que constitue 
l’élaboration de questions-problèmes, complexes, difficiles et générales. En liant des 
repérages textuels à une question plus générale, nous pointons des éléments importants pour 
guider les élèves dans leur réflexion. J’ai donc choisi d’adopter cette méthode en proposant 
aux élèves une feuille de données à l’aide de laquelle ils pouvaient progresser dans l’analyse 
par étapes, en répondant aux questions concernant chaque extrait.27  
 
3. 2. 1 Cendrillon, personnage naïf et passif ? 
Le personnage de Cendrillon est généralement jugé comme un personnage naïf et 
passif, ce qui est d’ailleurs largement reproché à cette histoire. À travers l’analyse des deux 
extraits retenus, mon intention était de remettre en cause cette perception. Toutefois, malgré 
les éléments sur lesquels les élèves devaient se pencher, peu d’élèves ont interrogé ces 
caractéristiques dans le premier passage. Ce n’est qu’après avoir effectué la mise en commun 
des premières réponses qu’ils semblent prendre du recul face au deuxième extrait. Il est 
difficile de savoir s’ils ont été influencés par les réponses que j’ai données et l’interprétation 
qu’ils pouvaient deviner ou si cela était dû à des questions plus précises que les précédentes. 
Quoi qu’il en soit, la majorité relève un changement d’attitude chez Cendrillon qui ne va pas 
                                                
25 Todorov, 2007, 24 
26 Todorov, 2007, 28 
27 Cf. Annexe 15 
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de pair avec la naïveté. Ils notent ainsi une prise de confiance et un rôle actif dans son 
ascension sociale. 
 
3. 2. 2 Moralités ? 
Contrairement aux souvenirs d’enfance, le conte ne se termine pas par le mariage de 
Cendrillon, mais par les moralités. La moralité et l’autre moralité viennent parfaire le sens du 
conte en se donnant à lire comme les conclusions explicites à en tirer. Pourtant, les analyses 
des extraits 1 et 2, ainsi que la parenthèse du 8e vers, remettent singulièrement en question la 
première moralité.  
Bien que les élèves, grâce à la question 6, aient mis en lumière que l’apparence et la 
beauté étaient les réels atouts de Cendrillon, il restait difficile d’éclaircir la parenthèse 
explicative : « (Car ainsi sur ce Conte on va moralisant) ». Le travail par deux, leur a donné 
l’occasion de chercher des réponses plausibles. Néanmoins, je dois dire que je suis intervenue 
auprès de beaucoup de groupes pour le guider dans leur réflexion. À leur décharge, ce vers a 
également fait couler beaucoup d’encre chez les critiques littéraires. Toutefois, les élèves, 
eux, paraissent bloqués par l’idée qu’il existe une bonne réponse et qu’ils ne peuvent donc pas 
tenter une interprétation personnelle. S’agissant d’une classe de 1ère, cette difficulté à agir 
dans des cadres mouvants est tout à fait compréhensible. Ils recherchent la stabilité, la 
formule magique à appliquer pour être sûrs d’être dans le vrai. Ce n’est qu’en pratiquant de 
plus en plus d’analyses et en étant à l’aise avec les outils à disposition, qu’ils parviendront à 
aborder cet exercice, si ce n’est avec plaisir, au moins avec sérénité.  
Par ailleurs, ce type d’exercice est parfait pour la pensée postformelle, stade ultime du 
développement cognitif. À ce niveau, les sujets perçoivent la connaissance comme provisoire 
et évolutive. « La pensée postformelle ou les croyances épistémiques complexes permettent 
au sujet de résoudre des problèmes ouverts complexes pour lesquels il n’y a pas une seule 
solution valable, ni une procédure effective pour les résoudre. »28 
Autre point fondamental dans une pédagogie qui se veut efficace : la métacognition. 
« Toutes ces recherches arrivent à la conclusion que des performances scolaires élevées vont 
de pair avec des compétences métacognitives efficaces. »29 Rappelons que « […] la 
métacognition consiste à évaluer son processus cognitif en vue de réguler celui-ci. Elle 
comporte deux facettes, à savoir la connaissance de sa cognition et son contrôle. »30 Il est 
                                                
28 Baffrey-Dumont, 2002, 13 
29 Albanese, Doudin & Martin, 1999, 12 
30 Baffrey-Dumont, 2002, 15 
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donc important d’interroger les élèves sur leur façon de procéder et de les amener à pouvoir 
s’auto-évaluer. La dernière question du document d’analyse visait ce retour métacognitif. 
J’avais gardé exprès leurs premiers commentaires sur les moralités afin qu’ils puissent les 
relire et évaluer leur progression dans cette analyse. Cependant, rares sont ceux qui se sont 
donné la peine de faire ce travail de façon consciencieuse. J’avoue que la fin de l’année 
scolaire n’est pas la meilleure période pour analyser l’implication/application des élèves en 
leur demandant de rédiger des réponses complètes. La question orale sur le changement de 
perception du texte a été nettement plus instructive. Ils ont montré de l’enthousiasme en 
continuant à poser des questions sur le texte par rapport aux versions qu’ils pouvaient 
connaître. Un débat est d’ailleurs né au sein de la classe sur leurs façons de le percevoir après 
l’analyse. 
 - 16 - 
 
Conclusion  
Aux vues des remarques positives des élèves, la séquence, à mon sens, a atteint ces 
objectifs. J’ai pu les observer se prendre au jeu de la recherche d’indices pour étayer leurs 
analyses et tenter par ce biais de montrer le bien-fondé de leurs interprétations. « En figurant 
un objet, un événement, un caractère, l’écrivain n’assène pas une thèse, mais incite le lecteur 
à la formuler : il propose plutôt qu’il n’impose, il laisse donc son lecteur libre et en même 
temps l’incite à devenir plus actif. »31   
Cendrillon ou la Petite Pantoufle de verre se prêtait extrêmement bien à cet exercice, 
Charles Perrault, incitant explicitement ses lecteurs dans l’épître à Mademoiselle à 
s’imprégner du texte pour découvrir la « Morale très-sensée ». La morale de ce conte mettant 
en garde contre une société qui prône des valeurs éthiques qu’elle ne récompense pas, dans 
laquelle seule l’influence des parrains et des marraines vous permet de réussir, est encore 
d’actualité. Elle a par ailleurs suscité de grands débats au sein de la classe. 
On rejoint ainsi ce que dit Todorov : « En règle générale, le lecteur non professionnel, 
aujourd’hui comme hier, lit ces œuvres non pas pour mieux maîtriser une méthode de lecture, 
ni pour en tirer des informations sur la société où elles ont été créées, mais pour y trouver un 
sens qui lui permette de mieux comprendre l’homme et le monde, pour y découvrir une beauté 
qui enrichisse son existence ; ce faisant, il se comprend mieux lui-même. »32 La littérature et 
son étude renvoient au monde, elles l’interrogent et permettent de faire l’expérience de 
l’autre, de se décentrer pour mieux se questionner soi-même. Sans cela, elles ne seraient que 
pur exercice formel. 
 
 
 
                                                
31 Todorov, 2007, 74 
32 Todorov, 2007, 24 
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